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* 

D U 

CITOYEN  LE  PELLETIER , 

Membre  de  la  Convention  >jationale, 

Prononcée  par  le  Citoyen  ANDRÉf 
Médecin^  Officier  Municipal, 
membre  de  la  Société  des  Antt- 
' politiques  républicains , dans  VE- 
' glife  Métropolitaine  de  la  ville 
d’Aix,  le  ^ Février  1793, 
znd.  de  la  République  Françoije. 


A Aix,  chez  Profper' Mouret , Imprimeur  de  la 
Commune  ôc  de  la  Société  des  Ami  politiques^ 
Lra  znd»  de  la  Republique  Françoi/è» 
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extrait 


DE  LA  COMMUNE  d’AIX. 

T 

J-JE  Confeil  général  de  la  Commune  permanent 
en  féance  publique  , le  deux  Février  1793  > l’an 

deuxieme  de  la  République  françaife  , préfent  les 
Citoyens  ; 

OFFICIERS  MUNICIPAUX. 

Aude  , Simon  , Rolîignol  j Michel  , Marcou  , 
Eraeric , André  , Maillet , Arnaud , Jauffret , Ran- 
curel  cadet , Mouan , Chanlaud  , Procureur  de  la 

Commune , ScPiffin- Barrai,  Subftiiut  du  Procureur 
de  la  Commune, 

\ 

I 


N 


; 
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NOTABLES. 

Cabaflblc  aîné  , Meyer  pere , Baffier  , Miollis- 
Verdollin  , Reynaud  9 Michel  y Julien  , Leon , 
SeifTon , Pontier , Bernard  aîné  , Jouvet , Guiet  , 
Guyon,  Süchet,  Langre  ,.Martin-Vitalis  aîné,  Guion 
cadet  5 Màrtin-Vitalis  cadet,  Lombard , Feraud, 
BaudifTon , Belliard , Luc  Niel. 

Une  Députation  de  la  Société  des  Aiitipolitiques 
Républicains  a été  introduite  , & a préfenté  u^e 
pétition , dont  la  teneur  fuit  : 

CITOYENS, 

La  Société  affligée  de  la  mort  du  bfeve  Légif- 
lateur  le  Pelletier , vous  fait  pétition  de  faire  célé- 
brer une  Mefle  de  Requiem  à fa  mémoire  5 vous 
invite  à y afflfter  ÔC  à y inviter  les  Corps  Adminif- 
tralifs , judiciaires  la  Garde  nationale  ^ 25  coups 
de  canon  feront  tirés  pendant  ce  fervice  qui  fera 
célébré  à l’Autel  de  la  Patrie  , demain  trois  du 
courant. 

P.  S.  Cette  fête  lugubre  fera  annoncée  par  toutes 
les  cloches  des  Paroilfes. 

Signés  Les  membres  de  la  Société  des  Anti- 
Politiques  Républicains. 
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Le£^nre  faite  de  ladite  pétition  le  Procureur 
de  la  Commune  ouï , les  membres  compofant  le 
Confeil  général  de  la  Commune  , ont  délibéré  que 
demain  jour  de  Dimanche  , trois  de  ce  mois , il 
fera  célébré  k d’Autcl  de  la  Patrie  , un  fervice  fu* 
nebre  à la  mémoire  de  le  Pelletier , membre  de  la 
Convention  Nationale  , que  les  Corps  Adminiftia- 
tifs  de  Judiciaires  feront  invités  a y aHifter,*  que  le 
Commandant  de  la  Garde  nationale  6c  les  Corps 
Militaires  feront  requis  pour  s’y  rendre  en  armes  5 
que  pendant  la  célébration  du  fervice  , il  fera  tiré 
vingt- cinq  coups  de  Canon  qui  (ignaleront  le  deuil 
de  la  République  fur  la  perte  de  ce  grand  homme  j 
de  plus  n’a  été  délibéré. 

Signés-  les  préfens  ci-defTus  nommés. 

i 

Au  moment  du  départ  de  cetre  potnpe  funèbre, 
une  nouvelle  députation  de  la  Société  des  Antipo- 
litiques s’eft  préfentée  pour  faire  part  au  Confeil 
général  de  la  Commune  , que  la  Société  venoit  de 
délibérer  qu’il  lui  fut  fait  Pétition  d’agréer,  que  mal- 
gré la  pluye,  qui  ne  permet  pas  de  célébrer  le  fervice 
funebreà  TAutel  de  la  Patrie,  il  ne  foit  ni  rufpendu, 
ni  différé  , 6c  qu’il  foit  fait  dans  l’Eglife  Mé- 
tropolitaine. 

De  plus  la  Société  defîre  , que  le  Confeil  agrée 


/ 


(^) 

' que  le  Citoyen  André  ^ Médecin  , Officier  Muni- 
cipal , membre  de  la  Société  des  Antipolitiques, 
chargé  par  elle  de  faire  Sc  prononcer^  dans  la 
féance  de  ce  foir  à la  Société  ^ leloge  funebre 
de  le  Pelletier , veuille  bien  le  prononcer  pendant 
la  cérémonie  , à l’Offertoire  , comme  cela  fe  pra- 
tique ordinairement  j fur  quoi  ouï  le  Procureur  de  la 
, Commune , 

Le  Confcil  a délibéré  d accorder  les  fins  des 
Pétitions, 
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]L  O G-  E 

FUNEBRE 

DU  CITOYEN  LE  PELLETIER  | 

Membre  de  la  Convention  Nationale,' 

Prononcée  par  le  Citoyen  André  , Médecin  j 
officier  Municipal  ^ membre  de  la  Société  des 
And  - politiques  Républicains  , dans  VEglifi 
. Métropolitaine  de  la  ville  d'Aix , le  3 Février 
1793  , Van  xd,  de  la  République  Françoife» 


Puiffe  ma  mort  être  encore  utile  à la  République  , 
Dernîsres  paroles  du  grand  Légijlateur  que  nous  pleurons. 

Citoyens, 

Il  me  feroit  bien  ^difficile  d’entrer  dans  les  dé- 
tails d’un  difeours  réfléchi  pour  faire  éclater  la  dou- 
leur qui  afflige  nos  âmes  fur  l’attentat  commis xon* 
tre  un  des  Repréfenrans  du  Peuple  François  3 mon 
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icœur  en  proie  à l’affli^^ion  , mon  ' reflentîment  fur 
les  caüfes  de  fa  mort,  élevent  mon  ameà  la  hauteur 
de  fon  fujet. 

La  France  fur  le  penchant  de  fa  ruine  appelle 
fes  enfans  à fon  fecours  pour  l’éloigner  de  l’écueil 
où  le  traître  & criminel  Capet  alloit  la  plonger. 

Le  François  trop  crédule,  confie  dans  les  mains 
du  dernier  des  tyrans , le.  dépôt  facré  de  la  conf- 
thution  y que  le  peuple  fatigué  des  fers  qu’il  venoit 
‘de  rompre  , adopta  comme  un  remede  faliitaire  aux 
maux  incalculables  que  la  race  des  rois  frappe  or- 
dinairement les  peuples.  Le  traître  Capet  jouifTant 
d’une  confiance  qu’il  ne  méritoit  pas  , abufe  des 
pouvoirs  que  la  foüveraîneté  nationale  lui  délégué, 
mine  fourdement  l’édifice  que  des  hommes  libres 
ont  élevés , il  s ’efibrce  de  l’ébranler  y ignorant  fon 
împuiflance , il  met  tout  en  œuvre  , fans  s’apper- 
cevolr  qu’au  peuple  feul  ou  à fes  repréfentans  ap- 
partient le  droit  d’agir , lorfqu’il  s’occupe  d’une  nou- 
velle forme  do  gouvernement  ÿ il  accumule  forfaits 
fur  forfaits , trahifon  fur  trahifon  , crimes  fur  cri- 
mes : enfin  enivré  des  horreurs  qui  déshonorent 
l’humanité  , le  peuple  s’élève  demande  la  mort 
du  tyran.  Des  Citoyens  revêtus  des  pouvoirs  de  la 
Nation  , prononcent  le  jugement  qui  doit  fixer  à 
jamais  les  deftiné^s  de  la  République  Fraacaiie, 
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ce  qui  dDît  donner  à Tunivers  étonné  & reconnoVf-. 
fant , le  grand  exemple  de  la  magnanime  juftice 
des  François. 

.Nous  fûmes  aflêrvis  > notre  amc  foupira  fans 
cefle  après  la  liberté  , on  vouloir  aggraver  nos 
chaînes , mais  le  glaive  de  la  loi  a fait  fuccomber 
le  defpote  , qui  abufant  de  notre  bonnefoi  j vouloir 
régner  fur  un  peuple  d’efclave. 

Le  décret  efl:  prononcé  : le  dernier  des  tyrans 
doit  laver  fes  crimes  dans  fon  propre  fang  , la  fac- 
tion royalifte  s’agite  5 égarée  , elle  parcourt  les  pla- 
ces 8c  les  carrefours  5 & dans  le  défefpoir  le  plus 
effréné,  cherche  à affouvir  la  rage  fur  les  Repré- 
fentans  du  peuple  qui  lè  font  élevés  à la  hauteur 
de  leur  dignités , en  condamnant  Louis  Capet  à 
la  mort. 

Citoyens,  voilà  les  caufes  de  la  mort  civique  de 
Michel  le  Pelletier  , Député  à la  Convention  Na- 
tionale : 

Que  la  Patrie  foit  en  deuil  ; que  nos  cœurs  s’a- 
breuvent de  larmes  ; Républicains , qu’un  malheur 
commun  rafFemble  dans  ce  temple  , ne  nous  cachez 
point  vos  pleurs  , ils  honnorent  dignement  fa  mé-; 
moire  , ils  foulagent  notre  affliâion. 

Citoyens , qu’il  efl  flatteur  pour  moi  de  vous  en- 
tretenir quelques  inflans  du  magnanime  le  Pelletier  5 
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les  François  tranfmettront  aux  Nations  encore  af- 
fervies  ce  nom  cher  à l’humanité , ils  ne  le  pronon- 
ceront qu’avec  refpeâ: , reconnoiirance  ÔC  vénéra- 
tion (a  mémoire  vivra  jufques  à ce  que  l’univers 
s’enfévelKFe  fous  Tes  propres  ruines.  Tous  les  cœurs 
François  palpiteront  5c  feront  émus  ^ 

Puijje  ma  mort  être  encore  utile  à la  République. 

Digne  Repréfèntant  d’un  Peuple  libre  , ces  der-  , 
nlers  adieux  que  tu  fais  à ta  Patrie  , prouvent  à tes 
Concitoyens,  combien  purs  furent  les  principes  que 
tu  «vois  toujours  raanifellés*  Séparé  de  la  clafle  des 
vrais  Citoyens  par  ta  nailTance , place  corrup- 
trice que  le  crime  & le  defpotifme  enfantèrent , ci- 
devant  Préfident  au  Parlement  de  Paris  , tu  fus  le 
refuge  , le  défenfeiir  , l’appui  êc  le  pere  de  la  veuve 
& de  l’orphelin  6c  du  malheureux  injuliement  per- 
fécuté  : plus  fcnlible  , plus  tendre  envers  tes  amis  , 
plus  facile  dans  ton  intérieur  , plus  aimable  dans  le 
commerce  de  la  vie  , plus  obligeant,  plus  véritable- 
ment enclin  à la  bienfaifance. 

La  nature  fembloit  te  préfager  que  tu  ferois  un 
jour  l’admiration  d’une  République  naiOânte  Sc  im- 
mortelle , par  l’énergie  qui  fut  inféparable  de  ta 
conduite.  Qu’il  eh:  douloureux  pour  moi  que  la 
diitancc  des  lieux  m’ayent  empêché  de  recueillir 
le  moindre  de  tes  fendmeas,  de  te  fuivre  dans  les 
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démarches  de  ta  vie  civile  : des  Républicains  plus 
heureux  que  moi  , mettrons  au  grand  jour  les 
grands  traits  qui  illufrrent  ta  vie  y tes  trophées 
décoreront  le  temple  de  mémoire  , le  panthéon 
répétera  nos  accens  , & ta  froide  dépouille  éle- 
vera  nos  âmes  à la  hauteur  républicaine  ,*  ta  mort 
ne  fera  point  perdue  pour  nous , tes  concitoyens 
imiteront  ton  zele  ton  courage , les  Adminiftra- 
teurs  dépofitaires  de  la  loi  , mourront  à leur  pofle 
avant  que  la  moindre  infraéficn  foit  faite  aux  droits 
du  peuple , puifque  la  loi  efl  fon  ouvrage. 

Citoyens  ! le  Pelletier , doué  du  caraftere  de 
rhomme  libre , fe  voue  à la  caufe  du  peuple , 
plus  l’orgueil  8c  le  derpotifne  s’eiForçoient  de 
l’élever  8c  de  l’éloigner  de  fes  fcmblables , plus 
fa  modefiie  J l’amour  de  fes  freres  le  rapprochoient 
d’eux  ^ il  encourut  la  haine  de  l’ariflocratie , pour 
l’anéantir  ^ les  mépris  du  Tyran  pour  Je  punir  : 
le  peuple , reconnoiffant  8c  généreux , lui  confie 
fes  droits  les  plus  chers  j il  l’appelle  à la  rédac- 
tion du  contrat  focial  , 8c  à débarraiïer  la  Ré- 
publique Françaife  du  Tyran  qui  la  perfécii- 
toit. 

Mais  l’infernale  faéi:ion  veille  , s’agite  , défef- 
pérée , elle  dirige  fes  coups  fur  les  vengeprs  du 
peuple  3 un  de  ces  fuppôîs , une  de  ces  âmes  vénales 


( ïO  ; 

&i  lâchas  5 qui  regrettent  les  chaînes  de  la  fer- 
vitude  qu’il  portoit , accoutumé  aux  noirceurs  9 6c 
né  pour  le  crime,  le  traître  attend,  faifit 

& abbat  fous  fes  coups  le  Pelletier. 

O trahifon  ! ô crime  ! ô facrileged  Républi* 
cains  , ralliez-vous , armez-vous  j vos  défenfeurs 
font  menacés,  font  pou rfuivis ; on  attente  à votre  li- 
berté 5 tous  les  efforts  font  réunis  pour  vous  re- 
plonger dans  le  plus  affreux  efclavage  : levcz- 
vous  , le  monftre  n’eft  pas  feul  ^ (es  complices , 
fes  lâches  complices  ont  été  intimidés  par  votre 
énergie  ; ne  vous  Jaiffez  point  abattre  par  Tau- 
dace  impuiffante  d’un  parti  aux  abois.  La  tête 
du  Tyran  efl  tombée  , nos  ennemis  n’ont  plus 
de  point  de  ralliement  ^ déconcertons  par  notre 
mâle  courage  , les  projets  deftru6l:eurs  qu’ils  ef- 
fayent  envain  de  former. 

Citoyens  ! chers  Anti  Politiques  ! à l’exemple  de 
nos  Repréfentans , bravons  la  mort  , dépofons 
dans  cet  afyle  toutes  les  haines  particulières  que 
nos  ennemis  cherchent  a attifer  pour  nous 
défunir  , pour  nous  divifer.  Entourons  , embraf* 
fons  l’autel  de  la  Liberté,  n’ayons  qu’un  cœur, 
& la  Patrie  eft  fauvée. 

(i)  » liluilre  & malheureux  Repréfentant  du 
» Peuple , ta  mort  même  lui  fera  utile.  Le  crime 
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» de  Sextus  donna  à Rome  la  liberté  politique  5 
» celui  de  Papilius  lui  donna  la  liberté  civile  ; 
y)  lattentat  d’Appius  fur  Virginie  remit  le  Peuple 
» dans  cette  horreur  pour  la  tyrannie  que  lui 
» avoient  donnée  les  malheurs  de  Lucrèce. 

Les  François  libres  fe  fouviendront  toujours 
qu’un  défenfeur  de  la  Liberté  expira  fous  les 
poignards  du  royalifme  la  veille  du  Jour  où  la 
tête  hydeufe  du  Tyran  devoir  tomber. 

O vous,  qui  avez  échappé  à Tes  coups,  qui  avez  eu 
la  même  énergie  , redoublez  ' de  courage  *,  que  le 
bonheur  de  la  République  enflamme  vos  âmes  ; 
la  reconnoiirance  d’une  Nation  libre  & généreufe 
fera  votre  récompenfe. 

(2)  » Si  à Rome  un  ami  de  Céfar  parvint  à émou- 
j>  voir  le  Peuple  en  agitant  la  robe  enfanglan- 
» tée  du  Tyran , que  ne  doit  pas  attendre  la  Con- 
» vention  Nationale  pour  la  Patrie  , en  décou- 
» vrant  au  Peuple  François  le  corps  enfanglanté 
^ » de  l’un  de  fes  défenfeurs  î 

Citoyens  ! que  la  paix , l’union  , la  foumilTion 
6c  l’obéifTance  aux  loix,  le  refpeâ:  dûaux  perfonnes 


( I ) Le  Citoyen  Barrere  à la  Convention  Nationale , 
dans  fon  projet  d’adrelFe  aux  François. 

( 2 ) Idem* 
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& aux  propriétés  foit  la  bafe  de  notre  félicité  unis  5 
nous  ferons  invincibles , fi  la  divifion  vient  prendre 
place  parmi  nous , nous  ferons  vaincus. 

Ecartons  d’aufiî  trilles  préfages  ! enfevelifions- 
nous  plutôt  fous  les  ruines  de  la  France  libre  ÔC 
malheureufe  , avant  de  nous  laliier  fubjuguer  par 
les  defpotes , 6c  retourner  dans  cet  état  vil  <6c 
ignominieux  dans  lequel  des  nations  barbares  gé- 
miflent  encore  ^ jurons -le  par  les  rnanes  de  cette 
viélime  de  la  liberté  6C  par  celles  de  nos  frères 
qui  ont  verfé  leur  fang  pour  la  conquérir  nos 
cendres  réunies  armeront  le  bras  vengeur  de  celui 
qui  nous  donna  l’êrre  6c  qui  nous  créa  libres. 

Citoyens  ! jurons  fur  ce  monument  que  la  pitié 
religieufe  6c  notre  admiration  pour  l’immortel  le 
Pelletier  confacre  à fa  mémoire  j de  fiiivre  l’exem- 
ple du  Citoyen  généreux  que  nous  pleurons  ; 
jurons  de  braver  , d’enchaîner  la  rage  des  Tyrans, 
de  vivre  libres , 6c  de  ne  pas  mourir  fans  avoir 
fervi  notre  Patrie.  Ah  ! s’il  eft  au-delà  du  trépas 
un  hommage  qui  puifie  encore  le  flatter  , c’efl: 
fans  doute  le  fpeélacle  de  fes  Concitoyens  libres 
ôc  heureux  ^ qui , après  avefir  admiré  fes  vertus , 
fon  énergie  , fes  talens , & déploré  fa  deflinée  , 
jouifient  paifiblement  du  fruit  de  fa  mort  bi  bé- 
nillem  fâ  mémoire. 
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A l’ilTiie  de  la  cérémonie  , de  retour  à la  Mai- 
fou  Commune  , une  nouvelle  députation  de  la 
Société  des  Antipolitiques  , a prié  le  Confeil 
général  de  la*  Commune  d’ordonner  que  l’Eloge 
funebre  de  le  Pelletier  prononcée  par  le  Ci- 
toyen André  , Médecin  9 membre  de  la  Société 
ôc  Officier  Municipal  , foit  imprimée  comme  le 
monument  6c  l’expreffion  du  fentiment  6c  des 
regrets  des  Patriotes  Républicains , qui  perdent  en 
lui  un  légiflateur  , un  frere  6c  un  ami. 

Sur  laquelle  pétition  , le  Procureur  de  la  Com- 
mune oui  J les  membres  du  Confeil  général  de  la 
Commune,  ont  délibéré  par  acclamation  que  l’éloge 
funèbre  de  le  Pelletier  , prononcée  par  le  Ciroyen 
André , Médecin  , membre  de  la  Société  des  An- 
tipolitiques  Républicains  , ôc  Officier  Municipal, 
fera  imprimée  au  nombre  de  fix  cent  exemplaires, 
& aux  fraix  de  la  Commune  , ôc  plus  n’a  été 
délibéré. 

Fait  à Aix  dans  la  Maifon  Commune  , le  3 
Février  1793  , l’an  zd.  de  la  République  françaife. 


Signés  les  Membres  du  Confeil  générani  de 
la  Commune. 


Collationné, 

/ 

Signé  ARNAUD  , Secrétaire  Greff, 


